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Les Comrades : le New-York de l’Ultra ! 
 
Les Comrades, c’est une recette magique pour une course mythique, inoubliable et sans faille. 
Très simple vous prenez le départ d’un des 5 plus grands marathons mondiaux, la foule de 
New-York tout au long du parcours, l’ambiance d’une étape du Tour de France type 
Tourmalet dans toutes les ascensions avec les tentes, chaises pliantes et barbecues des 
spectateurs présents pour courir 10m avec tous les coureurs en hurlant, une dose d’arrivée du 
Mont Saint-Michel avec une route qui se resserre sous la pression de la foule qui se masse 
pour scander votre prénom, des orchestres mais surtout des enfants jusqu’aux vieillards qui 
chantent et dansent des heures durant comme dans un village du fin fond de la brousse, des 
ravitaillements plus complets encore qu’à Paris tous les 1 à 2 km, une ancienneté pas prête 
d’être égalée avec cette  88ème édition, enfin cette dose de quiétude et d’insouciance Africaine 
qui fait que le Marathon des Comrades (nom officiel)  mesure … 88 ou 89 km, on ne sait pas 
trop. 
 

Il y a 88 ans 48 coureurs s’inscrivirent à la première 
édition des Comrades dont l’objectif était  de 
commémorer les morts de la Grande Guerre. 34 eurent 
le courage de prendre le départ et seulement 16 finirent 
cette course ralliant Durban à Pietermaritzburg, 
distante de 90km. 
 
5h du matin, nous sortons de l’hôtel au pied du départ 
pour déposer nos sacs. Il n’y a pas 2mn que nous 
sommes dehors que nous ôtons t-shirt et pancho prévus 
pour nous maintenir au chaud jusqu’au départ : il fait 
déjà 21° et 78% d’humidité. Tout de suite je sens que 
cela va être compliqué, d’ailleurs même l’appareil 
photo ne 
résiste pas 

et 
nécessite 

un 
séchage. La foule, les sas, les publicités, la sono, 
… en fermant les yeux on s’imaginerait au départ 
du marathon de Paris ou de New-York. A 
quelques minutes du départ il se dégage un doux 
mélange de solidarité face au défi et de joie toute 
Africaine avec chants et danses au sein même du 
peloton. Je sais déjà que le moment à vivre va 
être exceptionnel. 
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5h30 le départ est donné. Je suis averti 
de la folie qui règne sur cette course, 
qui consiste à partir très (trop) vite et à 
exploser le plus tard possible. Alors je 
ne vais pas me faire avoir, moi qui ait 
une expérience certaine de l’Ultra. Et 
pourtant me voici à 14, puis 15, 16, et 
même plus de 17km/h au bout de 4 km. 
Je sais qu’il ne faut pas, mais c’est bien 
là une des marques de fabrique des 
Comrades, cela ne se contrôle pas. Que 
dire des coureurs des sas F qui me 
doublent 

à ce 
moment là, alors que je suis parti dans le sas A et que les plus de 
11.000 coureurs (de 40 nationalités) sont répartis dans des sas 
allant de A à F en fonction de leur meilleure performance au 
cours des 2 dernières années ? Rien si ce n’est que là bas cela 
paraît normal et que pour les plus faibles d’entre eux, je les 
redoublerai en train de marcher de guingois dès le 20ème km. 
J’aime cette ambiance mais je comprends vite qu’il va falloir 
devenir raisonnable car dès le premier km nous entamons 
d’interminables montées. Durban est une ville côtière touristique 
et pourtant dès le départ du parcours on pense plus à Chamonix 
qu’à Nice pour lui chercher un équivalent Français. 

 
Au bord de la route bien qu’il fasse encore nuit 
noire, c’est la foule du marathon de New-York 
qui nous est proposée. Au fil des montées, le 
peloton s’étire mais reste malgré tout très 
important. Puis changement de décor, nous 
entamons des « grimpettes » en lacets avec une 
foule qui doit attendre là depuis des heures. On 
se prend à rêver que l’on passe en tête dans 
l’ascension du Tourmalet durant le Tour de 
France. Pas un spectateur ne crie, ne chante, ne 
tape, n’encourage. Ils sont là avec les chaises, le 
barbecue, les cornes de brume, les cloches, les 

déguisements, … à courir 5m avec vous pour l’un, à vous faire croire que vous être un dieu 
vivant pour les autres. Frissons garantis ! 
 
Des panneaux énormes nous informent, non pas de kilomètres réalisés, mais des kilomètres 
restant à parcourir avec en plus un curseur façon thermomètre pour illustrer le parcouru du 
restant à parcourir. On se sent bien dans cette ambiance qui porte et pourtant on a l’impression 
avant même d’avoir atteint 10km que le restant à parcourir ne diminue pas … Les montées 
s’enchaînent et les descentes passent si vite que l’on aperçoit déjà la côte suivante avant 
même d’avoir pris plaisir à retrouver de la vitesse et de la facilité. Plus on avance dans le 
parcours, plus les côtes sont longues et difficiles. Les ¾ de coureurs alternent alors course et 
marche. Le jour s’est levé à 6h30 et la chaleur va grandissante au fil des heures. Au point que 
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l’on en ressent autant l’effet par le 
bitume qui nous la restitue que par le 
soleil qui nous cogne sur la tête. Il fera 
30° à midi ! 
 
Les ravitaillements espacés de 3 km 
environ au départ se suivent tous les 1 à 
2 km dès le 20ème km. Ils sont plus riches 
encore que ceux du marathon de Paris 
avec du sucré, du salé, des poches d’eau 
glacée, des poches de boissons 
énergétiques et autres boissons en tout 

genre. Chaque ravitaillement est 
sponsorisé et rivalise d’inventivité 
pour être plus gros, plus beau, plus 
festif, plus complet que les autres. 
Dès le 20ème apparaissent au 
rythme des ravitaillements des 
masseurs. Et là pas une course au 
monde ne peut se targuer de 
masser autant de monde aussi vite. 
On croirait des arrêts au stand de 
Formule 1. Des dizaines de 
masseurs qui vous incitent à venir 
à eux, quand partout ailleurs au 
monde la queue dissuade d’avoir 
envie d’être soulagé. Ils sautent par 

2 sur chaque coureur qui s’arrête et 
le massent en position debout avec 
crème ou glace au choix, le tout en 
un temps record. Personnellement si 
le fait de voir qu’il n’y a pas 
d’attente, que le massage est rapide 
et que la majorité des masseurs sont 
de très jolies jeunes filles m’amène à 
me poser la question de savoir si je 
vais me faire masser ou pas, je reste 
sur mes habitudes : pas de massage 
en course car il est difficile de 

s’arrêter pour repartir et parce que je n’essaie 
jamais une nouveauté durant une course. 
 
Et au fil des heures le nombre de km restant à 
parcourir descend doucement mais sûrement, tout 
comme la vitesse moyenne. Les côtes sont si 
violentes que je me retrouve désormais le seul à 
continuer à courir. Je ne supporte pas de marcher, 
j’ai l’impression d’être un looser et d’avoir 

mentalement craqué, bien que ce soit stupide. Alors je me lance des défis : « tu ne dois pas 
descendre sous les 10km/h ». Au prix de douleurs abdominales violentes je réussi 1 fois, 2 
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fois, 3 fois, … puis je craque pour grimper à 9, 8 et même 7km/h dans les montées les plus 
difficiles. Il s’agit d’un exercice mentalement très difficile que d’accepter de telles 
performances, alors je me regonfle pour ne pas craquer en me disant que je « dépose » les 

autres concurrents qui doivent péniblement monter à 
3 ou 4km/h en marchant. Ce parcours est une 
véritable montagne Russe. Pas 100m de plat nulle 
part. De longues côtes, de petites descentes et une 
multitude de lacets. Le parcours des 100km de 
Millau pourtant réputé comme le 100km le plus dur 
d’Europe me semble bien facile à côté. 
 
Heureusement il est presque impossible de craquer 

car pas un instant vous ne vous trouvez sans 
encouragement, sans un « Well Done 
Ludôvic », sans un « Where do you come 
from ?  France ? Oh welcome in our country 
Lou-do-vic ! ». Des cloches que nos amis 
Suisse pourraient envier, des cornes de brume, 
des tamtams, des spectateurs déguisés, une 
université complète avec ses étudiants en 
costume bleu marine qui vous font une haie 
d’honneur si serrée que l’on passe un par un, 
des sonos à vous faire exploser les tympans, 
… tout est là pour vous pousser à faire 

quelques mètres de plus … durant des dizaines de kilomètres. 
 
Malheureusement la mécanique et le mental ont leurs limites. Et 
je dois m’arrêter 4 fois, tout comme Yves et bien d’autres 
coureurs, en urgence dans des fossés pour nous soulager de 
douleurs abdominales devenues insoutenables devant l’effort. 
Pourtant malgré une fatigue difficilement dissimulable je me 
prends à rêver de passer sous la barrière des 9h alors que je puis 
parti pour faire 9h10. Chaque ½ km/h compte dans ma tête et 
chaque centaine de mètre constitue un défi à remporter pour 
grappiller ces secondes bien difficiles à gagner dans les montées.  
 

 
Il y a bien longtemps que j’y pense à ce 85ème kilomètre où je 
flanche toujours, mais cette fois je n’ai pas mon ami Fred pour 
aller me le prendre en photo pour me prouver qu’il existe bien. 
Alors je ne manque de faire une pause exprès pour le lui prendre 
en photo pour une fois (« 5 » c’est le nombre de km restant à 
parcourir …). C’est idiot, mais j’ai l’impression qu’il est à côté 
de moi comme ça et qu’il me regonfle comme d’habitude pour 
finir fort. Un coup d’œil sur le chrono et j’ai déjà gagné 5mn, 
mais ça va être dur. Je pense aux coups de fil de Delphine et des 
enfants qui m’appellent durant la course pour puiser l’énergie 
pour relancer au plus profond de moi. 
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Le meilleur comme bien 
souvent est pour la fin 
malgré ces côtes qui n’en 
finissent plus jusqu’au 
dernier kilomètre et que 
l’on commence à haïr. A 
l’approche du stade 
d’arrivée, la foule est en 
liesse, mais ce n’est rien à 

comparé des 300 derniers mètres parcourus sur la piste du 
stade chauffé à blanc par des milliers de personnes qui 
chantent, frappent sur tout ce qui se présente, applaudissent, 
hurlent votre prénom comme si vous étiez un dieu vivant. 
Plus personne n’a mal aux jambes et finit comme un lièvre 
les bras en l’air, conscient d’avoir relevé un défi pas à la 

portée du premier coureur venu.  
 

J’arrive finalement en 8h56, pari gagné (et premier 
Français comme me disent mes potes pour me 
taquiner) et médaille Bill Rowan autour du cou 
grâce à ces 4mn gagnées. Car ici les médailles 
diffèrent en fonction de la tranche horaire dans 
laquelle vous arrivez. J’aurai surtout désormais le 
privilège de 
voir inscrit sur 
mon dossard 
lors d’une 

prochaine 
participation : 

« medals : 1 » car sous votre prénom figure le nombre de 
courses terminées, comme un militaire exposerait ses 
décorations. Le vainqueur, Leonid Shvetsov (Russe) aura 
lui battu le record dans un temps surréaliste de 
5h24m47s, tandis que chez les féminines Elena 
Nurgalieva (Russe également) termine première en 

6h14m37s et 
surtout à la 
26ème place au 
scratch. 
 
Seule déception finalement dans cette course aussi 
parfaite que mythique : la médaille mesure 2cm de 
diamètre, elle semble inversement proportionnelle à 
l’effort consenti par rapport à d’autres courses. Nous 
sommes 8.613 à avoir terminé cette course sur les 
11.192 inscrits. 
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La ligne franchie, tout continu à être parfait avec des sas de repos, des zones photos, des 
ravitaillements complets, des douches, un vestiaire efficace et un espace avec chaises et tables 
pour prendre un véritable repas complet. 
 
Sans fierté exagérée l’impression qui subsiste lorsque l’on sort du stade est celle d’avoir 
intégré un mythe. Cette course fait incontestablement partie du gratin mondial des courses 
d’Ultra. 
 
 
 
Durban est une ville de la province de KwaZulu-Natal (dont la capitale est … 
Pietermaritzburg.) située au sud est de l’Afrique du Sud, au bord de l’océan Indien. La ville 
anciennement compte 1.100.000 habitants intra-muros et près de 4.000.000 d’habitants avec 
sa métropole.  
C’est le 25 décembre 1497 que le navigateur portugais Vasco de Gama accoste dans un port 
naturel de la côte Africaine. Il le nomme « Natal » avant qu’il soit renommé quelque temps 
plus tard « Port-Natal ». La ville gardera ce nom jusqu’en 1835 où elle sera rebaptisée Durban 
en l’honneur du gouverneur de la colonie du Cap « Sir Benjamin d’Urban ». Grâce à son port 
la ville connut un développement économique considérable et l’arrivée de milliers d’Indiens 
et Asiatiques. Elle supplante Le Cap dans les années 90 pour devenir la 2ème plus grande ville 
du pays derrière Johannesburg. 
La langue maternelle est le Zoulou mais la majorité des habitants parlent très bien l’anglais. 
La ville ne présente en revanche pas grand charme au niveau architectural, d’autant plus que 
depuis 2005 la municipalité a décidé d’africaniser la ville et d’éradiquer son passé colonial ou 
lié à l’apartheid. Il ne reste par exemple quasiment plus de statue liée à l’histoire blanche si ce 
n’est celle de la reine Victoria devant l’Hôtel de Ville, la majorité des autres ayant été 
remplacées par des statues Zoulou 
Malgré les consignes de sécurité on ne s’y sent pas particulièrement en danger, pas plus que 
dans n’importe quelle grande ville où il vaut mieux éviter les lieux déserts à la tombée de la 
nuit. 
Heureusement si l’architecture n’offre pas plus de quoi s’émerveiller que la longue plage qui 
borde la ville et donne accès à un Océan Indien sans danger, la population en revanche est 
particulièrement joviale, avenante et d’une quiétude toute Africaine. Il suffit de voir des 
groupes de chanteurs et de danseurs se former ici et là dans la rue au gré du hasard, sur des 
rythmes envoûtants, pour des moments de joie communicative. La musique dans la peau quoi. 
 
L’avantage non négligeable de ce voyage (de 11h au total depuis Paris) vers Durban est qu’il 
n’engendre aucun décalage horaire. 
 
 
Infos diverses sur l’organisation 
 
- Le village marathon n’a rien à envier au marathon Expo de Paris ou à celui de New-York. Il 
est grand, parfaitement signalé et offre une multitude de stands en tous genres. 
- La qualité d’organisation parfaite du retrait des dossards aux bus qui vous ramènent à 
Durban 
- La course revêt une telle importance pour les Sud Africains qu’elle est retransmise en direct 
en intégralité, c'est-à-dire 12h durant ! 
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En résumé : moi qui ai couru des tas d’Ultras parmi les plus durs au monde je tenais à ajouter 
cette course mythique à ma collection. J’avais bien évidemment entendu parlé de sa difficulté 
et de son ambiance, mais j’étais à mille lieux d’imaginer à quel point cette course allait 
dépasser tout ce que j’avais prévu en terme d’effort et de folie ambiante. Je l’ai désormais 
classé comme summum de la fête dans le monde de l’Ultra. 
 
 
Les médailles 
Gold pour les 10 1er Hommes et Femmes 
Wally Hayward pour les 11èmes au moins de 6h 
Silver pour les 6h à 7h30 
Bill Rowan pour les 7h30 à 9h 
Bronze pour les 9h à 11h 
Vic Clapham pour les 11 à 12h (temps éliminatoire) 
 
 
Et tout effort mérite récompense … 
 

 


